LORMOY,  Bec. 

pwfô 

A ANDRE  DUMONT. 


R e CE  Y É S , André  Dumont  , mes 
remercimens , des  inculpations  gratui- 
tes ^ que  vous  vous  êtes  permis  à mon. 
égards  dans  la  séance  du  i\  vendé- 
miaire, à la  suite  d’un  rapport,  que  le 
citoyen  Chamborre  a fait  au  nom  du 
Comité  d’Agriculture  et  des  Arts  , à la 
Convention  Nationale , contre  des  spo- 
liateurs qui  se  sont  emparés  de  mon  bien. 

Vous  m’avés  mis , par  ces  inculpa- 
tions, dans  fe  droit  de  rendre  compte 
de  ma  conduite  , et  de  faire  connoître 
les  injustices  et  les  vexations,  dont  je 
suis  la  victime , depuis  7 ans , et  dont  les 
auteurs  sont  ceux  que  vous  défendés. 

i°.  Je  n’ai  point  mangé  cent  mille 
cens  à la  République  ; je  n’ai  pas  même 
touché  aux  deux  cent  soixante  dix 
mille  livres  qué  l’ancien  gouvernement 
m’avança  , pour  former  un  établisse- 
ment utile  à la  Nation.  J’ai  rendu  mon 
compte  au  Comité  d’ Agriculture , par 
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cies  pièces  authentiques  , de  1 emploi 
des  fonds,  sur  lesquels  Je  n ai  jamais 
mis  la  main  ; mais  j’aurais  porté  cet  eta- 
blisement  au  plus  grand  degre  de  perfec- 
tion , sans  les  obstacles  insurmontables, 
que  ces  spoliateurs  n’ont  cesse  d y ap- 

P°Vous  n’ignorés  ni  le  procès  injuste 
qu’ils  pr’ont  intenté  , ni  la  rébellion , a 
rnain  armée  , contre  l’execution  des 
iugemens  de  ce  procès.  Peut-  etre  les 
connoissiés-vous  à cette  époque.  Toutes 
les  preuves  de  ce  que  j’avance  sont  dans 
les  mains  du  C.  Chamborre  Rapporteur. 

2o  Pourquoi  me  faites -vous  un  cri- 
me aujourd’hui  d’un  fait , que  vous 
avés  reconnu,  il  y a dix -huit  mois, 
être  un  acte  de  Civisme  ? A cette  épo- 
que , j’avais  reçu  une  lettre , par  laquelle 
on  me  prévenait  que  la  Ferme  de  Cha- 
teau-Neuf  servait  d’azile  à des  hommes 
plus  que 'suspects  , et  que  la  Munici- 
palité y avait  trouvé  le  Prieur  de  saint- 
rTf.m-<res.  Cette  lettre -était  datee  du  lieu 
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à négliger;  vous  reconnûtes  que  j’avais 
rempli  les  devoirs  de  bon  Citoyen , et 
le  certificat , que  vous  m en  aves  fait  dé- 
livrer , est  entre  les  mains  du  citoyen 
Cliamborre. 

Si  les  mesures  ultérieures  , que  voiis 
qvés  prises  , n’ont  pas  eu  tout  te  succès 
Le  vous  en  atiendiés,  si  vous  aves  ete 
trompé  , par  les  agens,  que  vous  ave 
employés,  cela  ne  saurait  me  regarder , 
en  ajicune  manière  Je  me  bornai  nn,- 
qnement  à -vous  déposer  ma  lettre  , 
sans  rien  vous  prescrire  , et  sans  rien 
vons  (.reposer  ; Je  qni  ne  nr’appar.enarr 
nas  Si  l’on  a commis  sur  vos  orares  , 
des' violences  et  des  injustices  , contre 
une  femme  en  couche,  ou  ®l 

personne , pouvés-vous  me  traitei  co 
me  si  j’étais  l’auteur  de  ces  feats  ,^ 
ne  peuvent  être  que  ceux  de  i o e 

Mais  , André  Dumont , vous  m’avés 

qualifié  d! intriguant. 

Savés-vous  comment  j’ai  intrigue  ? 

Le  voici  : 

Mon  goût  pour  l’Agriculture  , et  les 
connoîssances,  que  j’ai  açqmses  d^ns 
mes  voyages  , m’ont  suggérera  P,^ 

xev  h mon  pays  des  bêtes,  a lame , d An 
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gleterre  , à grands  corsages  , et  à lame 
longue  \ dont  nous  manquons  y ainsi 
que  des  étalons,  des  jumens,  des  tau- 
reaux et  des  vaches , des  plus  belles  es- 
pèces. 

J’ai  sollicité  en  effet  la  concession 
d’une  portion  de  Laisse-de-Mer  , à la- 
quelle le  Gouvernement  ajouta  ensuite 
un  prêt , pour  acquérir  la  ferme  de  Clia- 
teau -Neuf.  Malgré  la  vigueur  des  Lois 
Anglaises  , contre  P extraction  des  bêtes 
à laine  , j’en  importai  ^ pour  remplir  et 
bien  par-delà , les  engagemens  que  j’a- 
vais contractés  avec  le  Gouvernement. 

Mon  établissement  prospérait  ; déjà 
je  jouissais  de  la  satisfaction  de  propa- 
ger , dans  mon  voisinage  , le  goût  des 
belles  races,  j’étais  parvenu  à utiliser 
une  Laisse-de-Mer  , qui  ne  produisait 
rien,  et  qui  aujourd’hui  est  d’un  revenu 
considérable.  Mais  la  jalousie  , la  mal- 
veillance ont  vu  avec  dépit  un  aussi 
bel  établissement;  elles  ont  tout  em- 
ployé pour  me  ruiner  ; et  c’est  l’homme 
que  l’intrigue  , l’esprit  de  chicane  et 
la  violence  ont  spolié  de  sa  propriété  , 
que  vous  livrés  à l’Opinion  Publique, 
comme  un  intriguant . 

André  Dumont, lorsqu’un  Représen- 
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tant  du  Peuple  , lorsque  , surtout  , le 
Président  de  la  Convention  Nationale 
descend  du  fauteuil  pour  venir  à la  tri- 
Lune  on  doit  croire  qu’il  a quelque 
grand  intérêt  à défendre  , quelque 
grande  vérité  à annoncer  j eh  - bien  , 
que  le  public  nous  juge. 

Si  vous  aviés  voulu  vous  éclairer  sur 
mon  affaire  , qui  était  à l’ordre  du  jour, 
depuis  un  mois  ^ il  ne  tenait  qu’à  vous 
d’en  conférer  avec  le  citoyen  Chamborre, 
Rapporteur  du  Comité.  Vous  auriés  vu 
qu’il  n’a  rien  avancé  , qui  ne  soit  ap- 
puyé dé  pièces  authentiques,  et  vous 
vous  sériés  épargné  la  petite  diatribe 
que  vous  avez  proféré  contre  vos  col- 
lègues , les  Membres  du  Comité  d’Agri- 
culture  , qui  ne  m’ont  certainement 
pas  jugé  , avec  autant  de  légéreté  , que 
vous  en  avés  mis , pour  rn>  insulter. 

Vous  avés  avancé  que  je  voulais  dé- 
posséder une  famille  établie  dans  le  Do- 
maine de  Chateau  - Neuf , depuis  deux 
cens  ans. 

./  • 

Le  Domaine  que  je  reclame  , est  oc- 
cupé par  un  Fermier , nommé  La  lîou- 
pilliere ; je  suis  acquéreur,  en  cette 
qualité  , j’avais  fait  avec  ce  fermier, 
un  acte  par  lequel  il  me  résiliait  le  res- 
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tant  de  son  Bail , moyennant  une  in- 
demnité. Je  devais  donc  entrer  de  suite, 
dans  mon  Domaine,  pour  le  cultiver  , 
et  y multiplier  mes  Bestiaux  ^ le  Fer- 
mier élève  des  chicanes  sur  àon  acte 
de  résiliement , après  bien  des  proce- 
dures contradictoires,  j’obtins  deux  ar- 
rêts définitifs  du  Conseil , rendus  dans 
toutes  les  formes,  qui  existaient,  pour 
lors,  lesquels  ordonnaient  l’exécution  de 
l’acte  de  résiliement.  Des  officiers  pu- 
blics se  présentent  pour  faire  mettre  à 
exécution  ces  arrêts*  Le  Fermier  les 
repousse  avec  des  gens  armes.  Ce  fait 
est  constaté  par  le  Procès-Verbal  le 
plus  authentique,  qui  est  entre  les 
mains  du  Rapporteur.  Voilà  la  famille  , 
dont  je  suis  , selon  vous  , le  persécu- 
teur , après  une  possession  de  deux  cens 
ans  ! à l’époque  où  ces  évenemens  se 
sont  passés,  ( en  1790  ) le  Fermier 
La  Houpilliere  était  à son  premier  bail , 
qui  était  de  neuf  ans  , et  dont  cinq  ans 
seulement  étaient  expirés.  Il  n’y  a pas 
*8o  a«s,  que  le  Domaine  d.e  Cha- 
teau-Neuf  existe.  Mais,  quand  la  Hou- 
pilliere  aurait  été  en  effet  Fermier  de- 
puis deux  cent  ans , quel  rapport  aurait 
cette  allégation  , avec  la  Justice  , qui 
m’est  due  , contre  un  Fermier  , qui  s© 
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permet  de  résister  aux  Loix  , par  la  vio* 
lence  et  de  repousser  , à main  armée p 
P Acquéreur , propriétaire  de  sa  Ferme, 
Des  baux  successifs  de  deux  mille  ans 
mêmes  , seraient-ils  une  excuse  valable 
pour  Pun  , et  une  raison  seulement  de 
défaveur  pour  l’autre  ? Y pourries -vous 
trouver  un  juste  motif  de  calomnier  et 
d’accabler  un  homme  malheureux , dans 
une  assemblée , où  il  ne  peut  vous  ré- 
pondre ; et  où  l’on  n’a  pas  entendu  son 
rapport. 

Vous  avés  avancé  que  mes  réclama- 
tions avaient  été  rejettées  à l’Assemblée 
constituante  et  à l’assemblée  législative. 

Je  ne  me  suis  jamais  présenté  à l’as- 
semblée législative. 

Quant  à l’Assemblée  Constituante  , 
j’y  demandai  l’exécution  de  mes  deux 
arrêts  du  Conseil  ^ que  des  Magistrats 
subalternes  refusaient  de  faire  exécuter. 
Et  un  décret  de  l’Assemblée  Consti- 
tuante chargea  , comme  de  raison  , le 
Pouvoir  Exécutif  de  faire  exécuter  les 
lois.  Mais  le  Pouvoir  Exécutif  était 
alors  le  roi  y et  ses  ministres . C’est  ou 
Pinsouciance  , ou  la  partialité  , ou  la 
trahison -de  ce  Pouvoir  exécutif,  qui  fut: 
toujours,  pour  moi,?  dans  une  inae- 
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tion  , dont  mes  adversaires  ont  profité  y 
qui  me  mettent  dans  le  cas  de  recourir 
à la  Convention  Nationale. 

J’attends  , avec  la  plus  grande  secu- 
rité , le  nouveau  Rapport , que  la  Con- 
vention Nationale , a ordonné  de  mon 
affaire,  certain , qu’avec  toutes  les  pièces 
qui  y sont  jointes  , il  ne  restera  aucune 
ressource  à mon  adversaire  , ni  âmes 
détracteurs. 

A Paris  ce  18  Vendémiaire  Van 
troisième  de  la  République . 

lormoy. 
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